
LE COIN DU F E U.

qJe je pouvais avoir la f>rcc de te découvrir
.r ible s-ecret que jce t'ai si long temps caché.

Ceci est use confession, nia sour, la confession
dci mes flutes de jeune fille, et de l'épouvaintable
e.bà:nment qui les a sut -ls ; c'est l'histoire (Je
ma vie pendant cette fitale année qui vient de
s'écoîh·r. Oh ! le courane me manque au imo-
m,.nt d'en é rire lat peinIère ligne !...Ma main
s'arrête et rie peut ti acer le nom de cet, homme
. .. . fi le f£ut pourtant. . . . Il faut que tu saches
tout, mi soeur, pour que ltu ve m'accuses pas
nngrasiiîd , pour qie tu me p>ardui:ies, quilid
je t'aurai abandonnee....

II y a un an, Régne. j'étais une heureuse
jeune fillo ; je venais, confiante et fière, prendre
ima pl.cc dans le monde, la place si belle et si
enviée qu li Providence m'y avait donnéeo. Le
jour oit j'y parus pour Ii première fois, j'éais
b.rreîteniît enivrée d'une folle joie ; j'allais
d'un oem ir avide au-devant dei émotion, nou-
veiles que m'offrait ce b. illant spectacle ; cette
,rène anmée, ce tumulte qui m'emportait con-
me à travers des i égions inconnues, la musique,
l'éclat des lumière-, l'air ardent et parfbmné, la
dause, tous les predtiges du bal, agissaient sur
mon imagination ; c'est au milieu de cette espèce
de ravi<sement queje vis pour la première fois
31. de Bearni. Ma sSur, tu i'étais pas là...
Avant la fin du bal, cet homme osa tae dire qu'il
ia'dmait..,

cor2 ; il meo poursuivit de s. jalousie, de ses
menîaces'. .. Et pourtant je n'avais rien à me
reproehr, Régine, rien que ces lettres où je ne
lu, faisais aucune promesse, qui ne contenaient
que quelques phrases romanesques comme il en
passe par lit tête de toutes les jeunes filles...
Mis, lui, persistait à y voir un engagement. Que

j'aI pleu e alo:s, mon Dieu !..

" Ce fut sur ces entref:ites que M. de Mal-
valat revint aix Charuilles avec sa mère. Je
deiiai que c'et tit là l'homme de ton choix, na
soeur, et je compris que tu savais mieux que
moi-même: Ce qui pouvait assurer mon bonheur.
D'abord je n'avais été frappée que de la noble
figure, de, manières élégantes de M. de Malva-

it ; niis je découvris bientôt en lui toutes les
qualité, de coeur et d'esprit que je désirais dans
celui qui devait être mon guide et mon ami pour
toute h vie ; je sentis que jo serais heureuse
avec lui, que mon cour le préférait...

'' J'eus le courage de l'écrire à M. de Bearn,
de lui dire mes sentiments, mes espérances, na
déterinmation, d'implorer sa générosité et de lui
redemander une dernière fois ces fatales lettres.
Alors il me répondit qu'il consentirait à me les
rendro i je voulais avoir avec lui un dernier et
sevrct entictiemi. Cette condition m'effraya....
d'abor I je refusai ; M. de Bearn vint lui-même
me la renouveler. Régine, il y allait de ma lié-

é e. d .
" Depuis ce jour je le revis souvent dans le , e cou' n car je ne v',utais

mone. Sa présece me causait une sorte d'-prenre aucun engagecît nt avec l. de Malvalat
mioni son souýenir me préoccupat ; je cris avant divoir ané.iii cei lettres...Je consentis

que je l'aimais. ..Je me trompais, Régine ! Nous à ce fniiesîe rendez-vous...Le soir même de la
p av.ol nous parler à peine au milieu de la isite e \I. de Bearu, à dix heures, fallai dans
uIleia oyatet crieusequ n l biblothèque, où il m'attendait. Cet, homme

inij; mais ui jour il 'éec ivit et j'eus la failese t.avait aîlor, d'autre intention ar:êlée qut. celle
Jt 11 il duj)ri'c vte 'esltrttlsei(e m)iube de ses repcroches, avant de mo

dc lui îepo idre ; ce tit une grande fute, une mrem
Liae que j'Ii p.ayée de tout le bonheur de ma vie qiller pour tojoure ; j'en sUis convanue..; il
... Cette corre#-pnidance dura tout l'hiver; elle ne son0ait pas à une autre vengeance. Une
me tromipatt sur l'es;iit et sur le caractère . etouvaitable fatalié un décida autrement : le

de B arci, elle tae le Inontrait sous un faux jur por:mfeuille qui contenait mes lettres était en e
..,J e ''ai connu véritablement que quan i j" 'ns mains ; je supphlai .M1. de Bearn de s'é-

t u de piès aux charmilles. .. Tu te rappeîles, . . e'ur-etre avait-i déjà regret de cette
maanr, cette tète que tu donca:i et le séjmIr resttuion qu'd venait de me fare.
que M. de Bearn fit ici. Dès qu'il fut adii '& -Je vai- partir, dit-il avec violence ; je
dans notre intimité il ne me parut plas le même vais céder la place à ui autre plus heureux que
lwimm 'je découvris tou,-à-eoup ses ridicules, mlci ; c'est la première lois que Gaston de Bearn
ses déf<ut-, ses vices ; je comnp1 rie que je rie aura eé joue par cîne femme... ; c'est la pre-

ipas, que je ne t'avais jamais aiié...It 1 mière fais qu'dI se laisse gagner par ces supplica-
s'ap-rçut sur-le-champ de ce changement et Uî'en tion,, par ces larmez mc ateuses. .. Mais souv-
demnauida l'explication ; Je la lui donnai f.anehe- nez-vous qu'il s'en est déjà iepenti..
MenUi,je lui avouai que je m'étais trompée, que
je riavai.i point pour lui d'amour ; je le supplai En ce moment j'entendis au bas de 'esca-
ÀPenoicer à mn, de me rendre ces lettres que ier uit de pas, et p>iesque ausiôt la voix
ilais eu la coupable imprudence da lui écrire de M. de M1alvalat qui disait

Ct home alois fut sans générosité, saris '--Vous êtes déjà monte là haut, N. du R')-peri... Il s'eloignia, mis il osa 0écuîit e c:c- qeeviîîe ?


